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La fl tuât ion de la colline de Meudon ejl - elle aujjî falu taire 
qu'elle efi agréable ? 



J ÊÜREUX celui qui délivré dé toUî foins, loin du tu- 
multe & des épaifles vapeurs de la Ville , peut refpirer 
jêlj tranquillement l’air pur de la Campagne. Ne vivant que 
' '|| pour foi, & pour fes amis, tous fes jours font fans nuages. 
I Voyez comme la nailTante Aurore , en diflipant fon fom- 
* meil, vient charmer fes premiers regards par la variété des 
couleurs dont elle embellit la nature. Son oreille eft enchantée du con¬ 
certs des oifeaux , qui célèbrent à Tenvi ce moment délicieux. Les alimens 
les plus (impies flattent fon goût ; l’air vif du matin les alïàifonne , & four¬ 
nit un plaifir nouveau, dubefoin meme qu’il excite. Tout concourt à favori- 
fer fes fens.ri vole fans fatigue du bofquct, à la prairie, du verger, au par¬ 
terre ; Zéphire l’attend au paflàge , & porte à fon odorat les parfoms 
qu’il dérobe à Flore. Les heures du jour s’envolent, la -nuit vient l’in¬ 
viter à jouir des douceurs d’un paiflble fommeil. Heureux & trop heu¬ 
reux mortel j s’il connoit tout le prix des biens qui lui font offerts. 

Avouons - le cependant, on ne rencontre pas toujours à la Campa- 
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gne tousjes agrémens qu’elle promet. La Terre eft foumife aux élémensquî 
la commandent. Il eft des lieux où fon afpeâ: eft riant, fous un ciel mal 
fain : les premières apparences forment fouvent une daogereufe illulîon. 
Voulez-vous jouir d’une fanté parfaite, dans le lieu dont vous ferez choix, 
obfervez-en bien la fituatioh. Celle des montagnes a des qualités très- 
differentes de celles des vallées. L’air qui nous environne, n'efl: pas par¬ 
tout egalement pur; les vents n’y fouillent pas avec la même douceur, 
les eaux n’y font pas aulïi faines , le Soleil ne favorife pas indillinéle- 
ment tous les lieux de fon afpeéî: bienfaifant. C’efl: donc de la fuuatioij 
que dépend la falubrilé d’un lieu , ainlî que fon agrément. 

l h 

Q UELQUES-UNS fe plaifent à établir leur demeure fur le fora- 
met dés montagnes , leur vue s’étend au loin , cela leur fufÇt. D’au¬ 
tres préféreot les lieux les plus bas ; à les entendre, les vallées font Jes 
feuls endroits où il foit poflible de vivre fainement. Celui-ci n’aime que 
l’ombre , & le filence des forêts ; celui-là brave le Irale & la pouflicre de 
la plaine ; un autre lait fes déljces de fe voir fitué fur le bord d’une 
rivière. Ne tentez pas de combattre ces goûts particuliers, vos efforts fe- 
roient vains ; chacun vante avec complaifance les agrémens de fon do¬ 
maine. Le fage choifit de toutes les fituations , celle qui peut être en 
même temps falutaire & agréable- Eft-ce dans un fonds , au pied d’une 
colline que vous fixez votre afyle ? Attendez-vous d’être bien-tôt inon¬ 
dé. Les eaux y féjournent de toutes parts’, les vents n’en approchent 
point , & l’on n’y refpire qu’un air étouffé. Si vous préférez la cime 
d’une montagne , vous êtes en butte à la fureur des orages , ou le 
jouet des vents impétueux. Dans la gorge d’une colline , le Soleil vous 
brûlera de fes feux réunis. L’ombre des bois entretient une humidité 
& un froid pernicieux. Les lieux environnés de beaucoup d’eau cau- 
fent un relâchement dans les fibres , & portent le vice de la pu- 
trefaâion dans les humeurs. Même inconvénient de la trop grande 
proximité d’un fleuve. Fuyez furtout , fuyez le voilinage des endroits 
marécageux. Lieux infeéls , ils empoifonnent l’air d’alentour ; & font 
éclore de leur fein , les germes de mille maladies. Les vents exi¬ 
gent auffi une attention particulière , ils partagent l’empire des élé- 
mens. Ce font eux qui portent fur leurs ailes les accidens favorables ou 
funeftes à notre fanté. Examinez avec foin quelle eft votre pofition 
à leur égard. Le vent pefant du Sud, énerve le corps & l’engourdit, 
celui du Nord , l’allcge Si le rend vigoureux. Le premier traîne à 
fa fuite , une vieilleffe anticipée ; l’autre prolonge au-delà de leur 
terme , les beaux jours de la jennelfe. Le vent d’Oueft , humide 
de fa nature pénétre d’un froid mortel ; celui d’Eft , plus fec , in- 
finue- doucement dans les pores fa chaleur benigne & tempérée. Vous 
donc qui cherchez une fituation , vous ne pouvez mieux faire que de la 
vhoilir dans une vallée, ou rien ne gêne la liberté de l’air ; ou , fi vous 
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Pairtiez mieux, fui* le penchant d’une collhïe , qui folt à l'abri delà gratn- 
de ardeur du Soleil, & de la rigueur des vents. Préférez toujours un en¬ 
droit qui regarde l’Orient , vous- éprouverez une température plus dou¬ 
ce. Examinez bien auffi les eaux du lieu ; comme elles dénotent 
la falubrké de l’air qui les environne, elles annoncent de même la 
bonté du terrain qu’elles arrofent. Soit que ces eaux viennent de four- 
ce, folt qu’il s’y rencontre une rivière , l’eau- la plus limpide & la plus 
légère , eft la plus agréable & la plus faine. Encore une attention : les 
plantes qui croiflent naturellement, & fans culture, inftruifent de la na-- 
cure du fol qui les produit. Ce n’efl: que fur un terrein Ieger& tendre, 
qu’on voit fe multiplier une variété infinie de petites plantes , qui ré¬ 
pandent des odeurs douces & balfamiques, fi ravorables au cerveau , & 
bienfaifantes à la poitrine. Si à tous ces avantages, il s’y trouve joint un 
point de vûc qui foit étendu & varié, que faut-il de plus pour eonfer- 
ver l’efprit & le corps, dans un heureux équilibre d’agrément & de fan- 
té, Etes-vous afiez heureux pour avoir trouvé cette fituation , fans b»;- 
lancer, fixez-y votre féjpur. 

î I t 


A L’OCCIDENT de Paris , à diftance égale de cette Capitale; 

& de Verfailles, le long de la rive méridionale de la Seine, s’élè¬ 
ve une colline, qui en bordant le grand chemin , fe termine du côté de 
l’Occident, dans les hauteurs de Sève , & fe trouve appuyée de la Côte 
de Meudon vers le Midi. Sur l’agréable pente de cette colline , il eft un 
lieu qui doit & fon- nom, & fon luftre, à la beauté unique de fon ex- 
pofition. Qu'un curieux s’y place pour un inftant, & que de cette émi¬ 
nence, fes regards parcourent le vafte champ qui s’offre à fon admira¬ 
tion, Sa vûë ne s'égarera point dans le vague de l’air , pour ne rencon¬ 
trer que des lieux dcferts & arides , dont le feul afpeét attrifte ; elle 
n’aura point à fixer des précipices , dont la profondeur étourdit , ni à 
fe perdre dans ces' lointains fatiguans', qui laiffent plutôt la peine de 
deviner, qu’ils ne donnent le plaifir d’appercevoir. Ici tout eft riant à- 
la vûc , tout charme les efprits. Difpofition , rapports, fymmétrie, pro- 
fufion , variété ; d’un coup d’ooil , vous mefurez un horifori, difficile à 
imaginer par le plus habile peintre , & qui n’a été qu’un jeu pour la 
nature qui s’eft plû à le former. Eft-il ailleurs de plus' agréables repos 
pour la vûë. On diroit que la nature & l’art, fe font prêtés mutuelle¬ 
ment leurs fecours pour offrir tout ce qui peut fixer les regards. Mais 
pourquoi retarder le fpeâateur? Tourné vers l’Orient, il eft fiappé de 
i-immenfité de là Capitale, & de cette multitude de tours., dont le faîte 
femble fe perdre dans les nues ; s’il porte fa-vûc du côté oppofé, c’eft 
pour appercevoir les collines ombragées de Saint Cloud , & le fuperbe 
Palais qui les décore". Il contemple avec admiration la Seine , qui apres 
avoir payé le tribut de fes eaux à la Reine des Villes , s’éloigne de fes 
murs. 11 fuit de l’œil fon cours j foujours la même , & toujours diffé- 
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rente , elle va baigner des rives fans nombre. Ici, elle mouille les murs 
de Pafly , colline célébré par fes eaux falutaires ; là , elle voit ce 
monument de Mars , oi\ , -couverts .d’honorables cicatrices , nos vieux 
Guerriers jouilfent d’un repos cju'ils ont acheté de leur fang. Quel¬ 
le s’accoutume a^jx merveilles ; elle verra bientôt fortir de la ter¬ 
re , un nouvel afyle , trophée immortel des foiirs généreux d’un fé¬ 
cond Mars , op l’élite de la Jeunefle , inftruite dans l’art de la 
guerre , apprendra à braver une mort glorieufe , à travers le fer, 
& le feu. La Seine pourfuit fon cours. Déjà notre Speélateur l’ap- 
perçoit à fes pieds. Vous diriez qu’éprife des charmes du lieu, elle fe 
détourne pour en arrofer les bords. Elle fe partage pour former dilté- 
rentes Ifles ; elle s’amufe à les baigner, en fufpendant fon cours; & ce 
n’cfl: qu’après l’iiommage de quelques inllans, qu’elle va gagner les rives 
de Saint -Cloud. Ce n’eft pas tout : jaloufe de faire en partie l’ornement 
de ce lieu favori, on la voit former une demie-lune, & enceindre de 
fes eaux la vafte plaine qui eft en perfpedive. Qui pourroit compter le 
nombre des Maifons de plaifance, & les Châteaux de toute efpcce que 
cette plaine renferme. Vis-à-vis s’offrent le bois de Boulogne , prome¬ 
nade chérie de la Ville , & les riantshameaux qui ravoifinent. Plus loin, 
font les Champs élifées, & l’ancien Palais de nos Rois. De tous côtés 
enfin, l’on ne voit qu’agréables prairies, riches efpérances'de moilTons, 
dons exquis de Bacchus. Voila le tableau de ce vafte horifon, que termine 
aine fuite de montagnes , dont la chaîne forme une efpéce d’amphithéâtre. 
Tel eft le beau point de vue, dont on jouit fur cette cminence, qui voit 
elle - meme fes côtés garnis de pampres, & de raifins ; & que couronne 
derrière un bois délicieux. O colline fortunée , qui n’offriez autrefois 
que des roches arides, .& une trifte folitude, vous attendiez un fort plus 
beaul Votre fitnation , vous a mérité la gloire de devenir le plus agréa¬ 
ble des féjours. Oui, charmant Relie - vue , .ce fleuve , ces collines , 
ces forêts, tout fembloit vous appeller. Ce ji’eft ni aux efforts de l’art, 
ni à la profufion des tréfors, qu’une (âge économie fçait mettre en ré- 
ferve , que .vous devez votre luftce. Riche par votre propre fonds , n’a- 
t-on pas trouvi dans .votre fertile fein , la pierre , la chaux , le plâtre , le 
■fable, matériaux nécefTaires des magnifiques travaux qu’on devoit .élever. 
On nc s’eft pas vfl même dans la néçeilité de chercher des eaux .ailleurs. 
A peine apperçok-on la terre finç^ & graveleufè, qui les annonce, les 
foiirces ^ruillelent de -toutes parts. Vouseuffiez dit que la terre p^enoit 

J ilailh à prévenir les vœux. Tout obéit à la voix des Maîtres de l’art, & à 
a main laborieufe qui en exécute les heureux defleins. Aufli quel nouvel 
édifice -furprend rout-à-,coup les regards. Ce n’eft pas à nous à louer ce 
chef-dœuvre, comme il a été le travail du génie de l’Architefie, qu’il 
foit aufli fa gloire. Les Médecins traitent ce qui eft de leur reflbrt ; leur 
unique objet eft la fanté. .Ce qui plaît eft faio quelquefois, mais ce qui eft 
fain doit toujours plaire,] 












î 

; V. 


E xaminons maintenant la falubrité de ce* agréable féjour.Lé^ 
gérement tourné vers le Septentrion, & placé en face de l’Orient, 
ce lieu fortuné reçoit les premiers rayons du Soleil, qui diflipant la ro- 
fée dès le point du jour, dégage l’air de fon humidité, & le rend infi¬ 
niment plus pur. Il n’y fouffle que des vents d’Eft, &c de Nord , fi pro¬ 
pres à aider l’infenfible tranfpiration. Placé à mircôte, il jouit d’une 
température admirable : il a le foleil levant à fa droite, & le couchant à 
fa gauche.: on n’y voit point de montagne aflèz proche, ni alFez haute, pour 
embrâfer la colline, en y réverbérant la chaleur du Soleil. L’air n’y eft 
gêné d’aucune part. Les vents ne rencontrent du côté de l’Orient au¬ 
cune barrière qui les arrête; &, parcourant librement la vafte étendue 
de la plaine, ils parviennent facilement vers ce coteau qui la domine. 
Quelle pureté dans l’air qu’on y refpire ! Quelle fraîcheur ne reçoit^il point 
des eaux de la Seine ! Porté pour ainfi dire fur la furface de fes flots, il 
aborde à la pointe du jour vers la colline pour y faire renaître ceux qui 
l’habitent. Tels font les précieux avantages que leur procurent à l’envi 
& les vents, & la Seine. Ce fleuve expofé par tout aux raions du So¬ 
leil , ni trop lent dans fa marche, ni trop rapide , s’avance majellueuferaent, 
& d’un cours touiours égal, contribue à tous les agrémens £c à toutes 
les commodités d’une vie délicieufe. Mais pourquoi infifter fur les avan¬ 
tages de ce fleuve? Charmant coteau, vous portez dans votre fein des 
eaux naturelles, qui ne doivent point lui céder. Agréables au goût, elles 
paflent facilement ; légères, & faines, on les boit avec plailir. Elles exci¬ 
tent, & entretiennent l’appetit ; on n’apperçoit aucun fédiment dans les 
vafes où elles ont fcjourné; elles accélèrent la cuiflbn des légumes; un 
inftant fuffit pour les chauffer, un inftant leur rend leur fraîcheur natu¬ 
relle : d’aulïï excellentes eaux , laifTent-elIes lieu de douter de la falubrité 
de ce beau féjour ? Si ce détail ne vous fuffit pas, examinez le terrain. 
Vous y verrez comme naître fous vos pas de nombreufes familles de 
plantes, dont les odeurs différentes, en fe confondant heureufemcnt, pé¬ 
nétrent le tiffu des nerfs, & portent dans le cerveau leur vertu bienfai- 
fante. Ces corpufcules attirés par la refpiration , ébranlent doucement les 
fibres du poulmon , communiquent au fang, une vigueur moins fufpeéte 
que celle des cordiaux , & empreignent le fuc digeftif, d’une vertu bien 
plus falutaireque tous les médicamens.'Eft-Ü enfin d’indice plus certain 
de la falubrité d’un lieu, que d’y voir les^^ignes croître, & fe multiplier ? 
Bacchus aime les collines, par tout où il fe trouve, U annonce un air pur , 
le lieu de fon féjour, eft toujours falutaire. 


J ’A I achevé l’éloge que j’avois entrepris de la plus belle des fituations. 

J’ai peint la gayeté qu’elle infpire par le charme de fa vûc. L’air qu’on 
y refpire .les eaux qu’on y puife, font.autant de véhicules, & de fources 
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de fanté. On objeûe que le témoignage des fens efl quelquefois fufpeélr, 
i qu’épris de la beauté du lieu, j’en conclus trop vite que fa fituation eft 

faine. Le courroux des vents qui femblent faire affaut de toutes parts} 
l’humidité des vapeurs que le voifinage de la rivière attire, l’expofition 
continuelle à l’ardeur du Soleil, les comptez-vous, dit-on, entre les cho- 
fes qui peuvent contribuer à la fanté ? Comment fe foutiendra - t - elle 
avec vigueur , au milieu de tant d’ennemis qui la menacent ? Ce n’eft 
qu’aflauts, ce n’eft qu’embuclies de toutes parts. Peut-il fe pafler un jour, 

I & même une heure , fans qu’il arrive un changement marqué dans la 

température de l’air? Vaines terreurs. Qu’on fe rappelle ce que j’ai 
; dit de la fituation du lieu. Couronné du côté du Midi, par le fommec 

i de la montagne de Meudon , & défendu au couchant par les collines de 

Villedavray tk de Saint Cloud , qu’a -1 - il à craindre ? Cette chaîne 
de montagnes , ne lui tient - elle pas lieu de rempart ? Il n’eft 
' cxpofé qu’à l’aélion alternative des vents qui viennent de l’Orient, 

! & du Septentrion. On n’y redoute ni l’impétueux vent d’Afrique luttant 

' contre les aquilons, ni la fureur de celui du Sud. Mais du moins, la bife 

; qui s’y fait fentir, doit-elle faire eftuierdes rigueurs; fon froid caufe des toux> 

j ! lèches, des maux de gorge , des dyfuries, des friflbns, des tremblemens, 

i '; des douleurs de côté & des maux de poitrine. C’eft alTez répondre à des 

objeaions frivoles. Qui ignore q^ue le vent d’Eft rallentit la bife, & que la 
' ' préfence du Soleil l’adoucit de les rayons ? Je dis plus, ce vent du Nord 

1 que l’on m’oppofe eft nécelTaire. Sec de fa. nature, il purifie l’air, & par le 

!l froid de Ion fouffle, il tempère à fon tour les feux du Soleil. Pcar-on aullV 

I, fe refufer aux bienfaits de la Seine ? Si. fes eaux font excellentes pour la 

;■ fanté , il n’en eft pas dont les vapeurs foient moins pernicieuies. Où 

;i prouver enfin un afliéte comparable à celle que j’ai décrite? Eft-il un lieu 

' où les Hyvers Ibient plus tempérés ? ou Ies_zéphirs modèrent plus agréa- 

j blcment les violentes chaleurs de la Canicule? Pour moi, furtout au. 

’ V Printems, lorfque la faifon des fleurs, émaillé les champs ornés de ver- 

1 dure, je me plais à célébrer les charmes de ce riant coteau, & les dou- 

11' cours de l’air qu’on y relpire. 
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